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À tous les hommes de bonne volonté…
Je pensais, avec un serrement au cœur, que rien n’est plus lent
que la véritable naissance d’un homme.
MARGUERITE YOURCENAR, MÉMOIRES D’HADRIEN.

Les gens feront n’importe quoi, peu importe l’absurdité,
afin d’éviter de faire face à leur propre âme.
CARL JUNG.

Note de l’auteur : Afin d’éviter toute confusion, il est important de préciser que le mot « homme », tel qu’utilisé dans ce livre, fait référence uniquement aux individus de sexe masculin et non à l’ensemble de l’humanité. 


Sommaire

Couverture

Titre

Copyright

Dédicace

Exergue

Préambule

Introduction

Pourquoi les femmes voudraient déconstruire les hommes ?

Hégémonie masculine et entre-soi

Bilan des violences et du sexisme dans le monde

Les violences sexuelles collectives

Les femmes dans le monde du travail

La santé des femmes menacée 

Les femmes dans les médias

La voix des femmes est inaudible

Les nouveaux mots contre le sexisme

Les hommes face à la déconstruction

Tentative d’archéologie du patriarcat

Les injonctions du patriarcat

Le concept de « déconstruction »

La déconstruction : une fausse bonne idée ?

Comment les hommes réagissent à cette injonction ?

L’imposture

Comment devenir un homme initié ?

Les rites de passage en dehors de la psychanalyse

Comparaison entre ces voyages et la psychanalyse 

Révolution et révolte 

Révolte ou révolution ?

Tuer le père

Des faux meurtres symboliques

De vrais meurtres symboliques du père 

Comment prendre conscience de son « imposture » en dehors d’un film et d’un divan ? 

Comment exécuter ce meurtre symbolique concrètement ?

Meurtre symbolique de la mère

Absence des deux initiations et rage narcissique

Comment se comporte un homme initié ?

Quelques ajustements

Un homme, ça s’empêche 

Un homme, ça s’oblige

Quelques archétypes

Conclusion

Remerciements

Bibliographie


Préambule
Ce livre est un chantier, pas un tribunal.
Tous les hommes ne sont pas violents ou dominateurs. Certains font même du féminisme une véritable éthique de vie : le respect des droits humains est pour eux une exigence morale incontournable. Hélas, ces hommes-là sont minoritaires face aux mâles alpha, figures bruyantes du masculin toxique, et aussi face à la masse des hommes ordinaires, ancrés – souvent sans le savoir – dans des réflexes de domination intégrés de longue date.
C’est de ce nombre d’hommes égarés qu’il est question dans ce livre : ceux qui se sont perdus ou se perdent et ceux qui, peut-être, se cherchent, ou s’inventent. Dans la forêt des injonctions contradictoires, certains désorientés doutent : aussi, entre le sursaut masculiniste, ridicule dans ses excès, et le militantisme féministe, désireux de les transformer, je leur propose une voie d’émancipation.
Comme Virgile, je crois que « dans le cœur de chaque homme, un Dieu habite ». C’est pourquoi je suis convaincue que les hommes de bonne volonté n’ont nul besoin d’être rééduqués, comme des fils, en se pliant à des modèles anciens ou prétendument progressistes. Ils sont capables d’une autre voie, plus ardue : la leur, et non la mienne ! Ce serait un comble que je leur propose ici une route toute tracée en leur imposant une magnifique double contrainte : « Voici un manuel de désobéissance… à suivre à la lettre. »
Mon intention est toute autre : dessiner la silhouette d’un homme émancipé, initié, non comme une norme ou comme un moule, plutôt comme une possibilité inspirante, un horizon symbolique – une forme de liberté incarnée, non une injonction déguisée. Un être qui, dans sa philosophie d’initié, habitera les valeurs communes avec sa singularité psychique, les vivant à sa manière.
Mon enjeu n’est donc pas de dresser un programme éducatif, il consiste à tenter de cartographier un processus psychique, d’ouvrir un espace de réflexions, de ressentis. Peut-être est-ce là mon rêve : susciter en chaque lecteur le désir d’une métamorphose singulière ? Le tout grâce à un éclairage, celui de la psychanalyse. Il existe bien d’autres approches. J’ai l’humilité de ne parler que de ce que je connais, un peu.
Ce livre s’adresse aux hommes, mais il va sans dire que nous, les femmes, aurions aussi mille questions à nous poser sur nos rôles et nos trajectoires.
Ce livre est une invitation, un appel à la maturité, pour ceux qui veulent être autrement, vivre autrement, aimer autrement. 


Introduction
« Déconstruire les hommes » est passé d’une simple rumeur à un objectif qui exige, avec énergie et urgence, une concrétisation. Or, comment déconstruire ce qui n’est pas construit ? Est-ce qu’un homme qui viole, méprise, rabaisse, harcèle, domine, assassine sa femme est un homme authentiquement construit ? Non. Est-ce qu’un homme qui est sourd, aveugle, muet face à la misogynie et au patriarcat décomplexés est vraiment un homme ? Non. Est-ce qu’un homme qui provoque des guerres, des conflits, des incivilités, des accidents mortels sous l’emprise d’alcool ou de drogue est un homme debout ? Encore non. Ainsi donc, vouloir démanteler ces hommes inachevés confine au non-sens et, par là même, à l’inefficacité.
Par ailleurs, vouloir cette déconstruction impliquerait que, par nature, l’homme serait construit de la sorte : violeur, dominant, agressif, etc. Pourquoi l’homme, le vrai, ne serait-il pas un être doué de douceur, de respect, de partage ? C’est heureusement le cas pour beaucoup, trop peu, certes. L’existence de ces hommes aboutis prouve qu’il n’y a rien d’inné dans les comportements désespérants de certains.
Si, au fil de l’histoire, la masculinité a vu ses codes évoluer, c’est la première fois que les femmes, surtout les féministes, veulent intervenir dans ce processus complexe. Pour être plus précise, il faudrait dire « les » masculinités, car les comportements, les rôles, les représentations sont pluriels et évolutifs. En revanche, « la » virilité est, elle, plus rigide, et renvoie l’homme à un idéal traditionnel valorisant la force, la maîtrise, le pouvoir. Remettre en cause la masculinité comme la virilité est une solution bien tentante pour nous, les femmes usées, déçues, désabusées, découragées par nos luttes incessantes qui peinent à obtenir de véritables avancées égalitaires. Ce n’est pas faute de se battre, de s’interroger, d’oser, de tenter, individuellement et en groupe. Comme toute communauté brimée, les femmes se démènent, avec une belle combativité, pour sortir de leur condition. Jusqu’ici, les premières vagues féministes s’étaient contentées, avec force, sororité et détermination, de revendiquer des droits civiques, économiques, sociaux, reproductifs, etc. Or, perdurent les meurtres de compagnes, les violences sexuelles, la culture du viol, les inégalités de salaires, les plafonds de verre, les charges mentales, les guerres initiées par des guerriers mâles, le manque de représentations des femmes dans les sphères politique, culturelle, entrepreneuriale, médiatique, etc.
On comprend aisément que les femmes, dépitées et excédées par ces médiocres résultats, à bout d’actions et d’idées, décident aujourd’hui de s’attaquer directement à la racine du mal (mâle ?), à l’identité masculine dans le but de la modifier. Elles imaginent qu’en définitive seule la déconstruction de la virilité pourrait diminuer, si ce n’est éliminer, leurs innombrables préjudices. Cette action aboutirait à l’avènement d’un homme nouveau, tant espéré : « l’homme déconstruit » !
Entre obéir collectivement, comme un fils, à ces ordres compréhensibles du matriarcat ou obéir collectivement aux ordres insensés du patriarcat, comme un fils également, il existe une troisième voie individuelle : devenir un homme, un « homme initié ». Cette perspective créative permet d’abord de sortir de la paralysie imposée par cette double contrainte, devoir être super-viril et devoir être sous-viril. D’autre part, cette solution étant individuelle, elle a plus de chances d’aboutir, les hommes ne pouvant plus se dissimuler lâchement derrière la collectivité, le patriarcat : lorsque tous sont responsables, personne n’est responsable ! Enfin, cette initiation individuelle ne peut plus être perçue comme une annihilation de son masculin, elle est une opportunité de croissance personnelle.
Projet plus réaliste, autrement plus ambitieux. Plus réaliste pour l’égalité avec les femmes et autrement plus ambitieux pour les hommes. Très ambitieux, même.
Les efforts à consentir sont immenses, d’autant que, depuis des siècles, beaucoup d’hommes n’en perçoivent pas l’urgence. Installés dans une position dominante, ils n’ont pas eu besoin de s’interroger ni de se remettre en cause. À la différence des femmes, qui se mobilisent depuis si longtemps, les hommes émergent d’un long sommeil symbolique. Leur monde vacille, leurs repères sont questionnés. Vont-ils saisir cette opportunité ?
Quel est donc pour eux ce défi ? Relever un challenge de taille : se confronter à eux-mêmes pour creuser vaillamment leur assise d’homme initié, pour s’atteler à cette tâche complexe et ardue de construction de soi, ce que d’aucuns, trop rares malheureusement, ont fait sans bruit. Parce qu’il ne suffit pas de se contenter mollement d’être un mâle pour parvenir à être un homme debout, cela demande du courage et de l’énergie : « On ne naît pas homme, on le devient. » Cela exige un sacré travail, voire un travail « sacré ». « Sacré » au sens profane : qui mérite d’être respecté, qui possède une forte intensité émotionnelle, qui aboutit à une consécration personnelle. En quoi consiste ce « sacré travail » ? À prendre en charge sa deuxième naissance, en traversant des étapes initiatiques. Comme dans les sociétés primitives, il s’agit de rituels de passage qui marquent la bascule vers le statut d’adulte.
Dans nos sociétés, il ne s’agira pas, à l’adolescence, d’être abandonné nu dans la savane avec, comme seule arme, un malheureux petit couteau en bois pour affronter les lions… Certains contemporains pourraient d’ailleurs le regretter parce qu’il sera question pour eux, à l’adolescence d’abord, à l’âge adulte ensuite, d’une étape sans doute plus périlleuse : « tuer son père » ou, énoncé de façon plus psychanalytique, perpétrer « le meurtre symbolique de son père ». Le terme « meurtre » est violent, il est vrai, mais aucune initiation ne peut s’effectuer dans la douceur pour la simple raison qu’il est question, métaphoriquement, de mort et de renaissance. Ce « meurtre symbolique », souvent déjà ébauché spontanément à l’adolescence, s’impose en conscience à l’âge adulte. Il consiste surtout à se départir de l’autorité paternelle (ou maternelle, parfois) pour accéder à sa propre autonomie, à ses propres désirs, à sa propre créativité, à sa propre posture.
S’affranchir de la puissance paternelle est une tâche phénoménale. Elle ne suffit pourtant pas. Il faut y adjoindre une défusion avec sa mère, un deuxième « meurtre symbolique », en somme, celui de sa génitrice cette fois… Ainsi, ayant lui-même coupé son cordon ombilical virtuel, les relations avec sa partenaire, relations amoureuses et sexuelles de cet homme initié, s’en trouveront équilibrées, matures, égalitaires et innovantes. Plus de confusion à gérer entre sa compagne et sa mère, plus de vengeance inconsciente envers sa mère à accomplir en malmenant, peu ou prou, sa compagne. 
Enfin, comble du comble, il importe d’ajouter une précision de taille : ces passages initiatiques ne peuvent être soutenus par des amis, des parents, un groupe, un club, un cercle, une communauté ; c’est seul, absolument seul, sans le secours de qui que ce soit, que chaque homme doit se confronter à lui-même, à son intériorité, à sa vérité. C’est une épreuve personnelle, une quête intérieure où il ne peut compter que sur sa propre force et son propre courage.
Renoncer à son ancien Moi factice et accueillir sa rencontre avec un Moi neuf dans un mouvement de bâtisseur, telles sont les fondations nécessaires pour développer son identité masculine. Conditions nécessaires, mais non suffisantes : une fois ce soubassement effectué dans les règles de l’art, les étages vont devoir s’édifier, un à un, pour aboutir à un bâtiment solide. Un nouvel homme apparaît : un homme initié, métamorphosé par sa seule volonté.
Dès ce parcours entamé, il n’est plus possible de revenir en arrière. Ce voyage initiatique est sans retour. Cet homme adulte s’est en conséquence engagé de lui-même et vis-à-vis de lui-même, dans une vie de discipline, de droiture, de courage, de responsabilité. Avec un comportement qui évite les pièges de la facilité, de l’impulsivité, de la lâcheté. Avec le goût du perfectionnement, de l’exemplarité. En appréciant ses forces, en reconnaissant ses erreurs, en s’efforçant d’être de bonne foi envers ses manquements. En contrôlant certains réflexes et en ayant le courage de poser certains actes : un homme, « ça s’empêche », disait Albert Camus, et, j’ajoute, un homme, ça s’oblige aussi.
*
J’ai exercé pendant plusieurs années dans le sud de la France le métier de psychanalyste. Même si mes patients étaient surtout des patientes, j’ai quand même reçu des hommes bien déterminés à reprendre leur vie en main en se posant les bonnes questions. Plus tard, à Paris, j’ai travaillé pendant une vingtaine d’années comme coach, principalement auprès de DG, de PDG et de comités de direction, donc surtout des hommes… Dans cette deuxième activité, j’ai pu mesurer combien des hommes de pouvoir étaient capables d’humilité et de remise en cause : tous ont accepté de se livrer avec honnêteté, de réfléchir à leur posture et de faire évoluer certains comportements. Ainsi, à rebours des idées reçues, mes deux métiers m’ont permis de le vérifier : les hommes peuvent changer durablement… à condition de le vouloir.
J’ai donc souhaité écrire ce livre pour partager ces réflexions en tant que professionnelle, également en tant que femme, compagne, fille, sœur, mère, belle-mère, grand-mère, amie. Je suis nourrie de ce que j’ai entendu, écouté, perçu, ressenti, vu, lu, vécu, appris, pensé, déjà écrit. Mon éclairage est surtout psychanalytique, saupoudré de sociologie et de philosophie. Je ne fais qu’apporter ma modeste contribution à cette vaste quête existentielle, à ce défi identitaire fondamental : comment devenir un homme ?






Pourquoi les femmes voudraient déconstruire les hommes ?



« Il n’est qu’une humiliation pour la femme, l’injustice. »

JEAN GIRAUDOUX






Je dois l’avouer d’emblée : ce chapitre a été difficile à écrire, et il l’est sans doute plus encore à lire. Il heurte, dérange, bouscule les hommes sûrement, mais aussi certaines femmes. On peut effectivement se demander ce qui a bien pu pousser les féministes à vouloir « déconstruire les hommes ». Quelle mouche les a piquées ? Pourquoi tant d’hostilité ? Pourquoi ce projet qui semble frôler la castration symbolique ? Avant de déconstruire cette idée elle-même – ce que je ferai dans les pages suivantes –, il m’a semblé indispensable d’oser regarder la réalité en face. Car il est impossible de proposer aux hommes une réflexion sur leur métamorphose, sans commencer par reconnaître la violence d’un déséquilibre historique qui perdure. L’inégalité entre les sexes n’est pas une problématique dépassée, c’est une tragédie bien vivante, quotidienne, et, pour des millions de femmes, une profonde souffrance. Ce chapitre est un état des lieux, rude, mais nécessaire. Et si j’y mets autant de gravité, c’est d’abord parce que ce constat alarmant, pourtant essentiel, reste trop rarement reconnu. C’est aussi pour que l’on comprenne mieux, ensuite, que la solution ne réside pas dans la destruction de l’homme, mais dans son éveil.

En 1791, Olympe de Gouges ouvrait sa Déclaration de la femme et de la citoyenne par cette apostrophe : « Homme, es-tu capable d’être juste ? C’est une femme qui t’en fait la question ; tu ne lui ôteras pas du moins ce droit. Dis-moi ? » Plus de deux siècles après sa mort, cette double interrogation est encore tristement d’actualité.

Selon l’ONU, au rythme où progressent les conditions de vie des femmes dans le monde (santé, éducation, politique, travail, art, culture, vie de famille, sécurité…), on atteindrait l’égalité parfaite entre les hommes et les femmes en… 2201 (en imaginant que le monde évolue de façon linéaire, ce qui est rarement le cas !). Accablées par ce constat, les femmes n’ont eu jusqu’alors que deux solutions : patienter… ou se battre farouchement pour tenter de gagner cent soixante-dix-sept ans. C’est cette deuxième option qui l’a emporté. Pour ce faire, sans abandonner la lutte pour autant, une idée plus récente émerge : interpeler les hommes pour les inciter à changer, à « se déconstruire ». Quelles sont les raisons qui poussent à cette solution désespérée ?


Hégémonie masculine et entre-soi

Sans tenir compte des qualités intrinsèques des individus, force est de constater qu’en termes de position sociale la majorité des hommes conservent une immense avance et bénéficie de cette hégémonie. Ils tirent en effet des avantages certains des dividendes du patriarcat, c’est-à-dire des profits qu’ils recueillent de la subordination des femmes. « Ils ont mené tous les combats, sauf celui pour l’égalité des sexes1. » Cette persistance souveraine masculine apparaît dans chaque domaine, que ce soit le travail domestique, les salaires, les prises de parole, la sexualité, et tellement d’autres expériences sociales ! Inégalités et injustices flagrantes d’un côté et, de l’autre, prégnance d’un entre-soi masculin rarement critiqué. Sans même faire référence aux bons vieux clubs anglais de l’aristocratie, où les femmes étaient officiellement exclues, cet entre-soi perdure, quels que soient les milieux. Citons les afterworks entre collègues, les regroupements autour du barbecue, les communautés de gamers, les entraînements sportifs, les ministères, les banques d’affaires, etc. Cette appartenance aux groupes masculins, officiels ou officieux, doit sans cesse être affirmée, réaffirmée, exhibée même pour conforter encore plus cette domination menacée aujourd’hui. Remarquons que la ville, les bâtiments, les espaces publics sont encore conçus par et pour les hommes. Ils contribuent à cette hégémonie masculine, surtout après le coucher du soleil où les femmes sont alors des proies potentielles, ce qui devrait les convaincre que leur place véritable est bien à la maison… Notre espace numérique est, de la même manière, façonné par des hommes, journalistes, influenceurs ou dirigeants d’entreprises numériques qui entendent occuper seuls ces territoires virtuels. À cet égard, la ligue LOL est emblématique. Cette ligue, collectif actif au début des années 2010, regroupe, sur Facebook et Twitter, une trentaine de journalistes et communicants parisiens dont l’objectif était de faire des blagues en privé. Début février 2019, le monde des médias a été secoué par un scandale concernant cette ligue. Certains ont versé dans l’humour noir, les insultes, les menaces et le harcèlement. Les personnes visées étaient principalement des femmes.

Malgré ces évidences, il est courant d’entendre aujourd’hui que les femmes ont quand même obtenu beaucoup de droits, qu’elles sont quand même largement reconnues comme les égales des hommes et que, quand même, si cela n’est pas parfait, leur « lutte » – à présent – est devenue démodée, archaïque, désuète, périmée. En parallèle, on assiste, de la part de certains hommes, à une vénération des femmes, à leur sacralisation : « Elles sont plus intelligentes que nous, les hommes », « Elles ont une intuition exceptionnelle », « Elles sont bien plus résistantes », « Elles ont une capacité d’organisation hors du commun », « Elles pensent à tout, comment font-elles ? ». Ou encore le trop célèbre : « Derrière chaque grand homme se cache une femme. » Maxime censée nous rendre hommage, comme si être dans l’ombre de quelqu’un était une position si enviable ? Nous ne sommes pas dupes de ces multiples louanges qui sont autant d’élégants préludes à notre marginalisation. Que les choses soient claires : les femmes ne souhaitent pas être adorées, mais aimées, ne souhaitent pas être vénérées, mais reconnues, ne souhaitent pas être sacralisées, mais respectées, ne souhaitent pas être divinisées, mais humanisées.

Alors, vérifions si, en 2024, notre colère est légitime en faisant un état des lieux des violences subies par les femmes et du sexisme dans le monde et en France :





Bilan des violences et du sexisme dans le monde


	
Toutes les 10 minutes, une femme est tuée dans le monde.



	
13 millions de filles entre dix et douze ans sont mariées chaque année.



	
200 millions de filles et de femmes ont subi des mutilations génitales féminines.



	
60 millions de filles ne vont pas à l’école.



	
2,4 milliards de femmes ne possèdent pas les mêmes droits économiques que les hommes.





Quel bilan pour la France ? Que nous apprend le rapport du Haut Conseil à l’égalité du 22 janvier 2024 ? Que, loin de reculer, le sexisme s’ancre, voire progresse : « Il commence à la maison, continue à l’école et explose en ligne ! » Telle est la première ligne de ce rapport. De plus, ce sexisme est inculqué dès le plus jeune âge dans les trois incubateurs les plus puissants : la famille, l’école et le numérique. Ce rapport liste :


	
Les stéréotypes de genre qui se renforcent chez les hommes.



	
Plus de femmes qui renoncent à leurs libertés.



	
Un taux de violences sexuelles encore plus alarmant.



	
Des inégalités de traitement dans de nombreux domaines.



	
Les parents qui induisent ce sexisme à leur insu.



	
L’industrie sexiste du jouet qui persiste et signe.



	
Les tâches domestiques toujours inégalitaires.



	
Les biais sexistes à l’école.



	
Le sexisme dans le numérique.



	
Le ravage de l’industrie pornographique.



	
… etc.





Ajoutons : « Les murs de nos villes suintent la testostérone. À Paris, la moitié des rues portent le nom d’un homme, moins de 5 % celui d’une femme2. » Détail ? Oui, le diable se cache dans ces détails ! L’inventaire est encore très long. Nous n’ajouterons qu’un éclairage sur quelques thèmes en les traitant de façon très pointue : les violences sexuelles collectives, les femmes dans le monde du travail, le sexe de la santé, les femmes dans les médias, la voix des femmes et le nouveau vocabulaire du sexisme.





Les violences sexuelles collectives

Il faudrait bien entendu un livre entier, voire plusieurs volumes substantiels, pour aborder ce thème si récurrent et si tragique tant l’actualité nous invite chaque jour à l’horreur. Nous connaissons les violences sexuelles individuelles, déjà insoutenables, mais les violences sexuelles collectives restent, quant à elles, trop souvent ignorées. L’affaire Pélicot constitue un exemple saisissant de cette autre forme d’ignominie : Dominique Pélicot a drogué sa femme Gisèle, à son insu, pour l’offrir à plus d’une cinquantaine d’hommes qui l’ont violée ou agressée sexuellement. Ignominie d’autant plus insupportable que certains commentaires tendent à présenter ce crime comme une exception. Hélas, il n’en est rien.

Aujourd’hui, la pornographie, cisgenre et hétéro, génère à l’échelle mondiale des profits colossaux qui se chiffrent à plusieurs milliards de dollars par an. En France, en 2023, sur les quatre plateformes principales3, 35,63 millions4 d’individus ont visionné une vidéo porno en streaming. Depuis plusieurs années, on assiste à une évolution majeure dans l’univers du X vers une radicalisation pour le moins scandaleuse : les films construits avec un scénario, même superficiel, ont disparu. Les vidéos n’ont plus ni scénario, ni décors, ni dialogues, elles sont exclusivement tournées vers les hommes, avec de gros plans sur les organes génitaux des femmes, accompagnées de violences sexistes, racistes, classistes. Le ressort principal de ces captations est évidemment la soumission et la possession des femmes, hors de leur consentement, évidemment encore : leurs bourreaux sont convaincus que lorsqu’elles disent « non », elles pensent « oui ». C’est ainsi que les plateformes abondent de scènes horribles d’étranglement, d’étouffement par des fellations trop profondes, d’éjaculations collectives sur le visage des femmes qui doivent avaler ces spermes, et bien d’autres horreurs encore, comme des actes de torture et de barbarie… Bref, la femme est un matériel, un objet, un paillasson, une serpillère, un seau de vomi. Dans ces séquences, « on ne fait pas l’amour, mais la haine5 ».

Sortent, en avril 2025, deux histoires terriblement sordides : les affaires « French Bukkake » et « Jacquie et Michel », dans lesquelles une cinquantaine de femmes se sont constituées partie civile. French Bukkake est un site Web qui propose des vidéos extrêmement violentes, mettant en scène de jeunes femmes faisant souvent leurs débuts dans cette industrie. Pour ce site, démarre en octobre 2020 à Paris une série de mises en examen pour viol, proxénétisme et traite d’êtres humains. De son côté, Jacquie et Michel est une marque de la société américaine JetM Technology Solutions. Elle est exploitée par un groupe d’entreprises et principalement associée à plusieurs sites Internet pornographiques, dont des services de vidéo à la demande. Le 10 juillet 2020, le parquet de Paris annonce que le site de vidéos Jacquie et Michel est visé par une enquête pour viols et proxénétisme.

Dans l’ouvrage collectif Sous nos regards6, quinze autrices ont recueilli les récits bouleversants et insoutenables de la vie broyée de quinze femmes victimes de porno-criminalité. Elles sont parties civiles dans les deux procès majeurs qui doivent se tenir en France, ceux des affaires « French Bukkake » et « Jacquie et Michel ». Témoignages insoutenables pour nous et indispensables pour elles, témoignages d’une puissance inouïe qu’il faut avoir le courage de citer : 

L’avocate de S., la trentaine, qui a dû visionner les deux vidéos de 45 minutes, « a dénombré au moins quarante-quatre pénétrations buccales, vaginales, anales et plusieurs éjaculations faciales. Qui représentent, additionnées, plus d’une heure et quart, inhumaine, pendant laquelle son corps a été malmené, forcé, violenté7. » 

Y., vingt ans, « alcoolisée, droguée, on lui impose tout ce qu’elle avait refusé. Les hommes autour d’elle disent : “Massacrez la beurette !” Y. dit : “À ce moment-là, j’ai vomi six fois à cause de tout ce qu’ils m’ont fait. J’ai voulu arrêter tout de suite après la première vidéo, mais Pascal Ollitrault a menacé de tout balancer sur le Net, sur-le-champ. Il a brandi un énorme gode-ceinture noir, et ça a fini de me terroriser8. »





Les femmes dans le monde du travail

En 2025, dans le monde professionnel en France, le chemin de l’égalité hommes-femmes est encore long. Quelques chiffres pour commencer9 :


	
Les hommes sont rémunérés en moyenne 24,4 % de plus que les femmes, à diplôme et ancienneté égaux ;



	
Plus d’une femme sur quatre occupe un emploi à temps partiel, contre moins d’un homme sur dix ;



	
Pour les femmes du monde entier, la pandémie de la COVID-19 a entraîné une perte de revenus d’au moins 800 milliards en 2020 ;



	
La surreprésentation des femmes est avérée dans les métiers mal payés, pénibles, avec des horaires atypiques et un rythme de travail soutenu ;

- 77 % des agents de propreté sont des femmes ;

- 92 % des aides-soignants sont des femmes ;

- 88 % infirmiers sont des femmes.
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